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	Introduction

	Naissance d’Étienne

	 

	 

	 

	En ce jour glacial du cœur de l’hiver, le 5 février 1948, une femme longue et élégante de la lignée des Lords Powis, du pays de Galles, la Baronne Clarance de Moffarts, née Powis de

	Tenbossche, épouse légitime du Baron Hubert de Moffarts, met au monde dans la solitude, son troisième rejeton dans le lit conjugal abhorré, frigide et ignorant de toute la biologie de la reproduction humaine, dans les dépendances du Château de Schulen. Pendant une tempête de neige, un bébé malingre et famélique, le bien nommé Étienne, ouvre les yeux aux premières lueurs de l’aube naissante. Cyanosé, transit de froid, le sang bleu par manque d’oxygène et par son ascendance royale capétienne, il hurle son désespoir de se sentir rejeté par sa mère qui a déjà une fille Marianne et un fils Xavier.

	Clarance ne veut pas d’autres enfants. Elle déteste être enceinte, et encore plus, les douleurs atroces de la mise bas. Étienne se laisse mourir, mais une fibre maternelle présente malgré tout le garde en vie. Il se révolte en permanence contre ce début de chemin de vie douloureux et pourtant il n’a pas le choix. Coûte que coûte, il doit faire son chemin dans cette vie.

	Clarance déménage avec son époux Hubert, au Château de Nieuwenhoven dans un domaine de rêves de 250 ha avec une forêt mixte de feuillus et conifères, 4 étangs à la queue leu leu, poissonneux avec carpes, tanches, gardons, brèmes, perches, brochets, faisant le délice d’un héron cendré. C’est un terrain de reproduction de la poule d’eau, de la foulque, du grèbe huppé, des canards colverts et des sarcelles d’été et d’hiver. Un couple de cygnes tuberculés y donne un air aristocratique.

	Des pommiers hautes tiges, de variétés anciennes, occupent la majorité des prairies.

	Les champs de blé, couverts de coquelicots, bleuets, marguerites, nielles, les champs de patates sont cultivés par le métayer chabot. Les champs sont labourés et hersés par de lourds chevaux brabançons. Ils servent aussi à rentrer les foins sur d’immenses chariots en bois, dont les roues hurlent sous le poids comme des forçats. Ils tirent aussi les moissonneuses-lieuses, produisant des gerbes de blé qui sécheront sur les champs avant d’être battues au fléau.

	Le domaine de Nieuwenhoven fut fondé par Saint-Trudo vers l’année 900 en tant que résidence secondaire fortifiée avec douves et meurtrières. À cette époque, les nombreuses pièces d’eau servaient avant tout à l’élevage de carpes pour nourrir les moines les vendredis pour remplacer la viande. Le vendredi était jour d’abstinence.

	Le Baron Étienne Charles Travers de Jevers, général de Bonaparte à Waterloo, hérita le domaine de son épouse Symphorose Niesse. Sa fille Laure épousa un Lord anglais, Charles de Wettnall. Celui-ci fit fortune avec la sueur des mineurs de charbon du Limbourg. En 1913, il transforma l’abbaye en château néo-gothique comprenant 4 tours hexagonales magistrales et un parc paysager à l’anglaise avec un pont d’entrée comprenant griffons et autres animaux mythologiques. Des alcôves aux angles, des tours abritaient des statues représentant des personnages historiques illustres, entre autres Ambiorix et le roi Léopold II de Belgique. En 1935, un incendie de cheminée détruit entièrement cette nouvelle construction. Constance, la fille de Charles, épouse Armand de Moffarts, lègue le domaine à son fils Eduard de Moffarts, époux de Jeanne van Willigen. Eduard, fumeur de pipe, meurt à 49 ans d’un cancer de la gorge. Il laisse une veuve et six enfants : Marie-Henriette, Hubert, Armand, Marguerite-Marie, Marie-Louise, André. A l’âge adulte, ce dernier prend refuge avec sa sœur Marie-Louise au manoir du Hamel à Lumen. Il se révèle être un homme obsédé par le sexe avec les hommes. Très amoureux des arbres, il transforme le domaine du Hamel en parc. Il a un goût prononcé pour les objets d’art et est doué pour des placements financiers. Il accumule ainsi une fortune considérable qui fait des envieux. Celle-ci se trouve sur un compte suisse. Sa sœur, Marie-Louise, a un compte similaire, comme tous les frères et sœurs. Elle meurt quelques années avant lui. Il s’approprie le compte de sa sœur. Il y en a pour des millions de francs belges. Il crée une fondation avant sa mort, et nomme son ami « le Prince de Mérode », conseillé à la cour royale, président à vie pour éviter les droits de succession.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	Nieuwenhoven

	 

	 

	 

	Paragraphe 1

	Premiers pas au Château

	 

	Le château de Nieuwenhoven est depuis longtemps dans la famille.

	Pendant une journée particulièrement froide de l’hiver de 1932, les résidents du château font un feu dans l’âtre du grand salon et partent en promenade. Le conduit de cheminée est obstrué par un nid de choucas. En revenant de cette balade, le couple de promeneurs insouciant constate avec horreur que le feu de bois a communiqué son ardeur dévorante à l’ensemble de la toiture du château. Tout part en flamme. Les tapis d’Orient, le coffre rempli de pierres précieuses traverse les étages, les porcelaines de Chine peintes à la main, les statues en ivoire ciselé, les couverts en vermeil, les tableaux de maîtres, tout est détruit. Les pompiers avec les équipements de l’époque atteignent à peine le premier étage. Hubert, le père d’Étienne, le héros du roman, assiste, éberlué, à la scène. Le régisseur Rémy Vavedin, d’un courage héroïque, monte sous le toit avec une lance et parvient à tuer le feu insatiable. La partie ancienne est préservée, mais la nouvelle partie est réduite en carcasse fumante. Jeanne, la veuve Van Willigen, reconstruit l’aile détruite en style gothique mosan avec une tour hexagonale pourvue de grandes baies vitrées sans parvenir à terminer le chantier. Elle est soucieuse du bien-être de sa belle-fille Clarance. Celle-ci viendra habiter Nieuwenhoven avec son époux Hubert lorsqu’il aura hérité du château. Clarance a déjà trois enfants, et attend une petite fille.

	Arrivée au château, Clarance est heureuse d’avoir quitté l’ambiance oppressante du château familial de Schulen, qui est dominé par le beau-frère Armand, maire du village, ancien capitaine de la guerre 39-45, époux de la Baronne Chantal de Giey, famille mieux argentée que les Moffarts et les Powis, trouve enfin un chez elle, lors d’un lumineux jour de printemps, bien rare sous ce climat belge maritime, où les jours de soleil se comptent sur les doigts de la main et où la grisaille est de mise. C’est le temps de la bénédiction, de la floraison des cerisiers près de la chapelle de Gingelom à Saint-Trond, pour bénir des récoltes futures. Cela donne une petite ambiance japonaise à cette campagne limbourgeoise. 

	Les perce-neige tapissent en abondance les sous-bois ombragés environnants, les jonquilles d’un jaune éclatant embaument l’air, la grive musicienne entame sa mélodie enchanteresse. Les derniers lambeaux de brumes quittent la surface ondulée de l’étang, ceinturant la ferme château.

	Un cri rauque signale le départ d’un héron cendré dérangé, un gardon au bec. Un vol de canards colverts termine sa course près de la presqu’île dans un éclaboussement magistral, et Hubert y voit la promesse de chasses giboyeuses. Les foulques en place manifestent leur territorialité par des courses poursuites répétitives.

	Tout est dans un état d’abandon notable depuis l’incendie il y a vingt ans. Il s’agit de se retrousser les manches. Première décision de Clarance : embaucher une cuisinière et une nounou, baptisée Myselle par Étienne, qui à ce moment n’a que deux ans. Il devient rapidement le chouchou incontestable de Myselle sous le surnom Coco.

	Hubert, de son côté, engage 3 ouvriers agricoles : Plévoets, Jan (djenske lawet), comme chef ouvrier, un éternel gueulard, qui se montra dans le futur ne pas être un homme de confiance, Toine, son frère, est le jardinier, qui éveilla chez Étienne la vocation de jardinage, secondé par Myselle, ayant de multiples flèches à son arc et de souche paysanne pleine de bon sens et affectueuse à souhait. Ce sont de belles qualités pour prendre soin des neuf enfants de Mamy. Les naissances se succèdent sur une vingtaine d’années à un rythme effréné : Mariane, Xavier, Étienne, Jeanne, Antoine, Goderic, Hélène, Patrocle et la petite dernière Marie-Louise.

	 

	Paragraphe 2

	Première naissance à Nieuwenhoven

	 

	Jeanne a une naissance, tout ce qu’il y a de plus banal. Elle devra gagner l’estime de soi de haute lutte. Son père la traite de bécasse. Cet oiseau a la réputation d’être idiot. Un jour, son père lui demande de répéter : « Vous vous moquez d’une sotte », et elle marche dans le coup sans se douter que son père parle d’elle. Lors d’un bal masqué, ses parents la déguisent en Bécassine, héroïne d’une bande dessinée de cette époque.

	À l’âge adulte, elle devient ergothérapeute et s’occupe d’enfants à motricité déficiente. Découvrant qu’elle n’est pas si idiote, elle fait une formation de psychanalyste qu’elle réussit avec brio. Elle ouvre un cabinet dans sa maison de maître à Beez en bord de Meuse près de Namur.

	Elle se marie avec Michaël Dieppre. Il a ses exigences : Jeanne doit lui faire à manger, monsieur aime se faire servir. Lui, de son côté, est fonctionnaire pour les finances du parlement européen.

	Pour l’entretien des 5000 m2 de terrain autour de la maison, les deux se complètent. Il tond la pelouse. Il aime les machines et s’y connaît en mécanique. Elle adore jardiner, et est douée pour faire un jardin paysager. Elle entretient les plates-bandes, les arbres fruitiers, les légumes et les fleurs. Les tulipes sont ses fleurs préférées. Avec l’aide de Michaël, elle a installé une serre en verre pour cultiver des tomates, des poivrons et des aubergines.

	Elle a rénové l’intérieur de la maison qui comporte trois étages. Au rez-de-chaussée, il y a une cuisine intégrée, un salon, une salle à manger et l’accès à la cave contenant un grand réservoir récoltant l’eau de pluie.

	Au premier se trouve la pièce professionnelle où elle reçoit les enfants perturbés psychologiquement après avoir auditionné les parents pour mieux comprendre l’origine du déséquilibre. On y trouve aussi la chambre à coucher, la chambre d’ami, la salle d’eau.

	Au second, c’est un large grenier aménageable en un appartement supplémentaire. Jeanne finit par divorcer de Michaël et reprend sa liberté avec bonheur. Ce dernier ira chercher l’amour ailleurs, mais ne retrouvera jamais son équilibre. Il finira par se suicider.

	Étienne visite régulièrement Jeanne : c’est sa sœur préférée. Il participe à l’entretien du jardin, lui apporte des bulbes de tulipes et lui prodigue des conseils de jardinage. C’est l’histoire de sa vie depuis son enfance. Pendant sa dernière psychanalyse, il logera quelques mois dans sa chambre d’ami. Son psychanalyste, initiateur de la psychanalyse prénatale, se trouvant à deux pas de chez elle. 

	 

	Paragraphe 3 

	Naissance d’Antoine.

	 

	Dernier accouchement à la maison : Antoine en a marre de l’étroitesse de son premier logement en tant qu’être fraîchement incarné. Il rue dans les brancards. Pour Clarance, c’est la délivrance tant attendue.

	Neuf mois de nausées et dégoûts. Et maintenant l’appréhension des douleurs intenses de l’accouchement. La voie est préparée par les quatre passages précédents. Elle se pose une question en même temps : par quelle force mystérieuse je tombe enceinte chaque fois ? Pas par le Saint-Esprit quand même ? Il y a bien eu une tourterelle de bois venue planer au-dessus de ma tête il y a neuf mois pendant que je soignais mes parterres dans la cour intérieure, mais cela n’est qu’une image biblique, cette histoire de colombe fécondant la mère de Jésus me fait sourire et cet ange Gabriel annonçant l’évènement à venir, c’est du grand n’importe quoi ! Les chiens n’ont pas besoin de colombes pour se multiplier, sauf pour les dévorer. Mais je les préfère dans mon assiette que sous les dents de Sidi, mon chien de compagnie. Il est bien incapable d’en attraper. Finalement, je les préfère en l’air.

	Merde alors ! Cette nuit même, ce gros porc vicieux d’Hubert m’a encore souillé avec son appendice devenu raide et énorme qu’il a introduit dans mon intimité sans rien me demander dans mon demi-sommeil. Il a même hurlé dans un violent spasme après quelques minutes d’excitations. C’est dégueulasse. Après, il s’est retourné et est tombé dans un profond sommeil. Je n’existais plus. Habituellement, dans ma maison, il est docile, sauf le soir au lit quand il revient bredouille de sa chasse aux palombes. Là, il me regarde avec un air bizarre qui me fait peur. La nuit qui suit est, pour moi, chaque fois un cauchemar éveillé. Un éclat de clarté dans sa conscience : là où ça entre, ça sort ! Je vais lui donner du mort aux rats… ça suffit la multiplication de sa descendance. Il a deux fils qui portent son nom. Cinq marmots-stops bruyants, et envahissant mon espace de vie, troublant ma sacro-sainte tranquillité. Heureusement que je délègue tout ce travail à ma bonne. Elle fait admirablement le boulot. Je l’ai bien choisie, cette petite paysanne de Vroenhoven. Cette perle rare, je ne suis pas prêt à la renvoyer. Je suis fière de moi. Mon père, Josef m’a dit : « tu es la plus intelligente de mes enfants et ma préférée. »

	Myselle est fidèle à son poste de sage-femme et démêle le cordon ombilical enroulé à double tour autour du cou d’Antoine. Elle coupe le cordon après ligature et rend l’enfant à sa mère en train d’expulser le placenta. Sidi son chien, va s’en régaler. Clarance porte Antoine à son sein pour calmer les hurlements qui lui cassent les oreilles.

	Antoine grandit sans problème majeur et se révèle le plus brillant de ses rejetons. C. I. dépassant 150. Il est capable de gérer 3 activités simultanément. Il devient une sommité en médecine chinoise et acuponcture après une période d’adhérent au mouvement maoïste : « tout le pouvoir aux travailleurs » où son nom secret était Antoon. Il établit son cabinet à Bruxelles. Il se marie avec Francette Schildpat après avoir acheté une villa à Bruxelles. Il a deux enfants. L’aîné, Baryton, naît autiste, puis vient Pierrot. La difficulté de gestion de l’enfant autiste, « maladie » inconnue à cette époque, aboutit au divorce du couple. Il transfère son cabinet à Gand, la ville la plus progressiste des Flandres. Il se remarie avec une de ses patientes, Annette, qui travaille à la télévision flamande. Un couple solide et durable en résulte avec des attachements profonds et une complicité grandissante. Le couple prend son domicile dans la maison d’Annette à Bruxelles. À l’âge de la retraite, il transmet son cabinet à une Marocaine. Le couple va habiter Gand. À l’heure actuelle, ils y vivent toujours et coulent une retraite paisible, avec un voyage par an et des petites sorties journalières en vélo, séances de photos à la clé. Goderic, son frère, plus jeune, a un tout autre caractère.

	 

	Paragraphe 3 : 

	Goderic atterrit sur terre

	 

	Goderic a un physique ingrat en naissant. Il est d’une nature dépendante. Il n’a pas de volonté propre et se demande ce qu’il fait ici. Il trouvera une protection sous l’ombre d’une énergie masculine puissante, son frère qui le succédera après la venue d’Hélène, Patrocle.

	Malgré cela, il a des qualités. Il adhère au leitmotiv de la famille Moffarts « Nisi justitiam quaero : je ne chercherai que la justice « à travers la fonction sociale qu’il choisit, avocat puis juge à la commission des demandeurs d’asile. Oui ou non, faut-il accepter leur demande ? Il peut s’agir d’une question de vie ou de mort ou de simulateurs cherchant une vie plus confortable par rapport à leur pays d’origine. Pourtant, le rôle du juge est de prendre une décision. Il faut trancher malgré le cas de conscience que cela pose. Impossible d’aller vérifier sur place la parole du requérant. La motivation de l’immigré peut être d’envoyer de l’argent à sa famille qui se trouve dans une misère avancée par suite de guerres ethniques tribales ou à des effets secondaires du colonialisme occidental.

	Goderic y trouve son compte et se sent socialement utile. Timide de nature, cette fonction l’oblige à sortir de sa coquille et affronter la vie réelle sans la protection omniprésente de sa mère et répond en même temps à l’ambition de celle-ci d’avoir des fils qui sont une réussite sociale. Goderic acquiert ainsi un brin d’attention dans le troupeau naissant dont Myselle a la garde.

	À l’âge adulte, il achète une maison avec un grand jardin au cœur de Louvain. Il couvre le jardin d’arbres, un peu freiné par son épouse Hildegarde qui porte la culotte dans ce couple. Elle est un peu féministe sur les bords.

	Au moment du décès de sa mère, Goderic suit son frère Patrocle pour vendre la totalité du patrimoine et d’en tirer un maximum d’argent contre le désir d’Étienne d’en garder une partie et de s’installer dans la ferme du château avec le jardin attenant. Étienne a une affection toute particulière pour ce jardin. Complètement clos par un mur de 3 m de haut, il donne au Sud sur l’étang. La vue est magnifique. Le bord est occupé par des saules qui trempent leurs rameaux dans la surface ondulée de l’eau et par des roseaux d’où s’échappe la rengaine nostalgique de la rousserolle. Étienne y a installé une table et deux bancs en bois massif. Antoine, Jeanne et Josiane y pique-niquent joyeusement dans ce cadre de rêve, avant que Patrocle ne les prive de ce lieu idyllique, par une vente totale et sans vergogne du château et de ses alentours.

	Pendant les deux ans de partage de l’héritage familial, Étienne s’est occupé de ce jardin avec amour. Il a pratiqué le jardinage en carrés de 2 x 2 m, sous-divisés en 9 portions de 33 x 33 cm par des fils tendus. Il a rempli ces carrés d’une couche de terreau pur. Il reçoit cette manne de fertilité gratuitement à la déchèterie de Saint-Trond. Tous les déchets végétaux y sont recyclés méthodiquement avec des machines adaptées au retournement régulier des Andins après un premier broyage. La production de chaleur considérable est contrôlée par un thermomètre. Au bout de quelques semaines, on obtient un terreau mûr très fin qui sent bon la terre de forêt. C’est pour Étienne un crève-cœur quand il doit quitter ce jardin qui le préservait de la dépression.

	Un soir dans l’appartement qu’il occupe, Étienne reçoit un coup de téléphone du syndic d’un immeuble à Tanger. Ce dernier cherche à contacter la Baronne Clarance Powis concernant deux appartements situés au rez-de-chaussée. Depuis trente ans, la contribution aux frais de copropriétés n’est plus honorée. À la suite de ce contact téléphonique, Étienne appelle les trente-deux héritiers. Seulement, sept répondent positivement. Les autres font la sourde oreille. Antoine est le seul frère qui répond à la demande. Étienne se décourage et son fils Emmanuel, devenu premier clerc de notaire, reprendra le flambeau.

	 

	Paragraphe 4 

	Hélène naît le 5 février 1955

	 

	Elle naît à la même date qu’Étienne à 7 ans d’intervalle. À cause de cet heureux évènement, Étienne n’est pas fêté cette année. Il ne se montre pas contrarié. Il est tout excité par l’arrivée de la petite sœur. Toute la famille est trop occupée par cette septième naissance pour penser à lui. À cet âge, il commence à prendre un peu d’autonomie, mais sa timidité l’empêche de se manifester. Il y a des priorités dans la vie. Peut-être commence-t-il déjà à travailler son ego, un long combat qu’il mènera toute sa vie.

	Bizarrement, c’est Hélène qui aura une dent contre lui, car elle n’aura qu’une fête d’anniversaire commune avec Étienne. Comme la plupart de ses sœurs, elle en voudra à sa mère d’être mise au second rang, et même, pire, elle devra servir sa plus jeune sœur,

	Marie-Louise, la princesse. De dépression en dépression, elle aura une vie, que sa façon d’aborder sa réalité rendra pénible jusqu’à aller à une tentative de suicide. Courageuse pourtant, elle traversera toutes les épreuves de la vie avec bravoure et obstination et en sortira renforcée. Elle se consacrera à travers le métier de kinésithérapeute aux soins des corps meurtris de façon très douée. Elle épousera un chevalier dévoué et serviable, Adrien de Ghellinck, dessinateur d’architecte et artiste. Elle aura trois beaux enfants intelligents, Didier, futur ingénieur agronome, parrain, nourri au lait de soja, allergique au lait de vache. Il est doué en électronique et logiciels, très révolté contre sa mère. Les traumatismes psychologiques ont tendance à se reproduire de génération en génération. Enfin, une fille voit le jour, Hélène qui épousera un écrivain flamand célèbre.

	Aujourd’hui, retraitée, elle vit à Nieuwerkerken dans une belle maison à une lancée de pierre du Château de Nieuwenhoven. Elle y a vécu la saga familiale Moffarts-Powis avec ses 8 frères et sœurs. Après divorce avec son époux, elle tomba amoureuse d’un individu de la clique Hoogeboom, la nouvelle propriétaire du château de Nieuwenhoven.

	Elle connut Mark, un deuxième amour plus profond qui incarnait son âme sœur. À deux, ils doublèrent la surface jardinée, leur passion commune. Mais le mauvais sort l’attendait au tournant.

	Un beau matin, il la quitta, foudroyé par une crise cardiaque.

	Elle sombra une fois de plus dans la dépression. Étienne, le grand cœur, l’aida à faire son deuil, ce qu’elle accepta avec gratitude.

	 

	Paragraphe 5

	Atterrissage de Patrocle

	 

	Accouchement difficile à la maternité. Une hémorragie abondante met la vie de Clarance en danger. L’intervention efficace du gynécologue lui sauve la vie. Elle ne peut pas faire 8 orphelins, qui ont un besoin vital d’elle. Ce pilier inébranlable ne peut être renversé par aucune force maléfique à ce moment. L’ange gardien bienfaiteur est fidèle à son poste.

	Sa lutte pour la vie est une victoire éclatante contre le sors adverse. Sortant d’un bref instant d’inconscience, elle remercie le ciel de la laisser en vie. En soi, l’arrivée de Patrocle le rouquin est une bénédiction pour Clarance. Il remplace désormais Xavier dans l’ordre de préférence de ses enfants. Patrocle a la vie facile, adulé par sa mère et soigné comme les autres par Myselle. Il a malgré tout quelques colères en lui comme nous tous et, dans son jeune âge, se roule par terre comme une furie.

	À l’âge de faire de hautes études, il devient ingénieur-architecte. Il fait la fierté de Clarance.
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